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MODES PARISIEIVIVES

S d i n m n i r f .

Modes et  Fasuions  , par  madame Lo m én ie  de V. — 
MaGASINS a la  MODE. —  I . 'aRT de  DIRE NON (Suíte 
et fio), par  F. S o d u é . — Un noüvel Ar io n .— Causk-
n iE S .— CfIROMQUE TIIÉATRALE.— RÉBU5 ILLUSTRÉ.

f f l í iD a s  a u

r La grande ques* 
liondu momentesl 

. celle du chapean ; 
po rte ra -t-o n  des 
pam élas, en res- 
tera-t-on aux ca­
potes? La foule, 
pour ne pas dire 
le mot vrai, mais 
imperlinent, est

__  hoslile aux formes
évasées; aussi, dés leur apparition, y eut-il une 
grande clameur de réprobation : cependant, 
comme c’étaient Ies maisons de modes en réputa- 
lion qui les patronaient, les pamélas triomphé- 
renl; mais ce triomphe amena promptementaprés 
lui une défaile, car les petits magasins de modes, 
ne pouvanl faire accepter á leur diéntele la forme 
véritable qui effrayait la foule, firent des pamé­
las modifiés, c’est-á-diro boiteux, borgnes, 
ayant toutes les iníirmilés des vulgarités. De lá 
vint leur mort. Les grandes marchandes de mo­

des {génies incompris) reprirent les capotes, et 
altendirent que la mort des formes évasées füt 
chose jugée; maintenant tout est dit : pour tous, 
les formes évasées dites Paméla sont bien mor- 
les. Que vont faire les diclateurs de la mode? 
Nous croyons que ces formes seront reprises plus 
évasées encore que Paniiée derniére; c’est le seul 
moyen de les rendre impossibles á la foule. La 
mode des cheveux bouclés en énormes touñes á 
la Sévigné aura saos nul doute une grande in- 
fluence sur les coupes de chapeaux; car autant 
Ies capotes sont jolies et encadrent bien les ban- 
deaux lisses ou bombés, autant elles sont disgra- 
cieuses poséessurdes louffes de boucles tournant 
presque derriérela téte. D’ailleurs nousiie voyons 
pas de raisons pour qu’une forme triomphe aux 
dépens de l’au tre , puisque déjá la coiffure en 
cheveux lisses ou bouclés a donné l’exemple d’une 
parfaite harmonie. Seulement nous répétons qu’il 
faut une véritable forme élégante, adoptée uni- 
quement par les bonnes maisons. Ce que nous 
venons de dire est notre opinión personnelle, 
mais elle rósulte d’informations prises á bonne 
source; car nous n’avons pas la prétention d’in - 
venter les modes, nous n’en sommes que les his- 
toriens. Du reste, la question ne sera pas long- 
temps en doute; dés que le vrai printemps sera 
venu, on saura posilivement á quoi s’en teñir 
sur ce grave sujet. En attendant, les capotes 
qu’on fait pour ce premier printemps de hasard 
sont charmantes. Chez madame Bidault(l), on 
voit de ravissantes capoles de crépe et de tulle 
trés-lransparentes, ornées de guirlandes de feuil-

(<) Rué de Choiseul, 3.
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lage de cresson dans loquel sont es quelqiies 
ñeurs d’une finesse et d’une ílexibilité remarqua- 
bles ; le feuillage lourne deux fois sur la calotte- 
avec une gráce toute nouvelle; — puis un cha- 
peau-capote en paille de riz , c’est-á-dire une 
bande mate en paille de riz et un espace clair fait 
de tulle ou de crépe, et pour ornement un iris 
admirable de couleur et de feuillage : ce dernier 
chapeau est une créalion des plus charmantes de 
la saison.

Nous ne parlerons des toilettes de soirée que 
dans leur ensemble; nous croyons, du reste , que 
la meilleure indication qu’on peut en donner est 
de faire la descriplion exacte des parures porlées 
dans les bals par les femines élégantes du grand 
monde.

Pour récapituler les belles fétes derniéres, ii 
nous faudra revenir au 8 m ars, jour oú M. le 
ministre de l’intérieur a donné un bal magnifique. 
Les apparlements étaient décorés avec un luxe 
et un goüt parfaits; on avait augmenté la galerie 
élevée sur le jardín d'une rotonde qui produisait 
un bel effet. La réunion était nombreuse et bril­
lante : on y voyait les plus hautes nolabilités po- 
litiqiies, tout !e corps diplomatique, des étrangers 
de distinction , des généraux, desam iraux, des 
pairs de France. des dépulés, et beaucoup de 
jolies femmes, au nombre desquelles étaient; la 
maltresse de la maison, charmante avec une 
coiffure de fruits verts et une robe de crépe rose 
á cinq volanls de dentelle d’Angleterre et berthe 
semblable; — madame la marquisa de Faudoas : 
une robe de crépe blanca deux jupes raltachées 
de chaqué cóté avec trois bouquets de grenades; 
corsage drapé et bouquet au m ilieu; coiffure pa- 
reille en touffes sur les cheveux bouclés et parure 
de corail; agrafes sur Ies épaules; peigne et bra- 
celets; — madame de Sampayo : robe de crépe 
lilas ornée de six volante en blonde; corsage 
drapé; coiffure en feuilles de salín blanc et ar- 
gent en touffes de chaqué cóté; bouquet de cor­
sage semblable de perles fines; — madame de 
Behague : robe de crépe jaune garnie de cinq ou 
six ruches de crépe; coiffure de feuilles en velours 
pensée mélóes de beaucoup de diam ants; bou­
quet de corsage semblable; — madame la com- 
tesse de Beaumont : robe de crépe rose á trois 
volants brodés á grandes dents avec de l’argent; 
berthe pareille; guirlanda de roses mousseuses 
tombant de chaqué cóté des boucles; — madame 
de Blocqueville : robe de crépe blanc á deux ju ­
pes raltachées sur les cólés avec des gros noeuds 
de salin blanc; pour coiffure , des lis d’eau tom­
bant sur le coa; guirlande de diamants sur 
la natte devant. Si nous n ’étions empéchée 
p a rl’espace, nous citerions encore les toilettes de 
jolies femmes qui assistaient á ce bal, telles que 
mesdames de Magnoncourt, Liadiéres, made-
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moiselle Roussin, mesdemoiselles Delesserl, ct 
beaucoup d’aulres.

Le jeudi, 12, madame Favard de Langlade a 
donné un l)al; l’orchestre, conduit par Strauss, 
était entrainant; on a surtout été charmé de.s 
jolies valses qu’il a fait exécuter. La réunion était 
reraarquable par un ensemble de jeunes et jolies 
femmes. Les toilettes se composaient de robes 
légéres éloilées d’or ou d’argont, de robes de taf- 
fetas glacé garnies de volants en dentelle d’Angtc- 
terre, de robes de crépe á plusieurs jupes en tu- 
nique et de coiffures de Qeurs mélées de dia­
mants.

Dimanche dernier, 15 m ars, il y  avait bal chez 
madame de Villeplaine I on y remarquait madame 
Aguado, marquise de las Marismas, et la jeune 
marquise; madame la comtesse Merlin et ma­
dame la baronne Gencienne, sa filie; madame la 
comtesse de Géloés, madame Hochet el madame 
Trupert, filie du ministre des travaux publics; 
madame de Fontenay, madame la comtesse de 
Caen.

Le lendemain, 16 m ars, M. le comte Roy a 
donné une trés-belle soirée á laquelle assistaient 
MM. les ministres du commerce e tde rinslruction 
publique, M. le comte de Rumigny, le prince de 
Montlear el M. le prince de Craon, M. le général 
Gourgaud, M. le comte de Rochemar, M. le duc 
Decaze, M. lemarquis d’Escayrac, M. lemarquis 
el madame la marquise d’Audiffret, M. Isabey 
pére; madame la marquise deXalhouet, madame 
la duchesse d’üzés, madame la comtesse de La 
Riboissiére, madame Giraud de Langlade, ma­
dame Rigaud, filie de l’amiral Rous.sin; madame 
de Villeplaine, madame la comtesse Ladoucette, 
madame la comtesse Dubois, madame la comtesse 
deChouzé e tsa  filie, madame Ardoin. Les toilettes 
se composaient de robes de satin et de laffetas 
blanc ornées de volants d’angleterre; de robes 
de velours et de beaucoup de coiffures en Qeurs 
mélées de diamants. Quelques dames portaient des 
coiffures en velours, dites petits bords.

Lomé-m e  de V.

Mfélniia <Im D estín,
Capote de crépe garnie de dentelle; robe de talfetas 

d'Italio ornée de velours et de dentelle; chále de crépe 
de Chine brodé en soie.

Costume de petite filie. — Chapeau de paille orné de 
velours; robe de cacheroire garnie de galons de soie et 
de boutons.

Costume écossais de petil gargon.

P A T B . O N S .

Patrón de capote et patrón de chapeau. Les deux 
passes sont seules différentes. Quant á la forme et au 
bavolct, ils sont les mémcs pour la capole et le chapeau. 
Cgs deux modéles viennent d'une des premiéres maisons 
de modes do París que nos abonnées connaissenl trés- 
bicn.
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Une fau{0  d’improssion a été faite au sujel du joli ma- 
gasin de carines, parapluies, ombrelles, cravaches, fouels 
de madame Lemaréchai. On a mis faubourg Montmartre, 
17, au lieu de boulevard Montmattre, 17. Quoique cette 
maison soit assez en vogue pour étre coiinue, nous nous 
faisons un devoir de reclifier cette erreur typographique.

M I A G jA S I N S  a  l a  m o d e .

Les magasins de chapeaux de paille de Fles- 
clielles, ruó Richelieu 95, souliennent comme 
par le passé la réputation qu’ils ont justement 
acquise. On retrouve dans ses formes ce cachet 
aristocralique qui n’appartient qu’á lui. On re­
marque celle année lea chapeaux guipares, les 
chapeaux á palmes, les brodés dans lous les gen- 
res sur paille, sur crépe et tulle, et les chapeaux 
dits blanca de París; tous chapeaux que nous 
allons voir ornes par le talent de nos modisles en 
renom.

Voici le moment venu des acquisitions de robes 
printaniéres; or, vous le savez, il ne 'se  porte 
plus que de la soie. Allez done, sí vous voulez 
une robe vraíment nouveile, visiter le magasin 
des Deux Pages, rué Vívienne, 11 : grand choix 
et prix extraordinairement modérés sont les qua- 
lités quí ont mis ce magasin en vogue;

La rué de la Chaussée-d’Antin, qui, au n° 46, 
possede déjá la serre de Lachaume remplie des 
plus jolies fleurs, et oü chaqué jour on monte et 
guirlandes et bouquets; qui posséde encore au 
n" 48 les demoisolles Romain, dont le nom a ac- 
quis en si peu de temps une célébriló dans les 
modes pour la grace qu’elles savent apporter á 
l’ornemenld’une coiffure du soirou d’un chapeau 
négligé; quí posséde aussi, au n° '24, un magasin 
de chaussures pour dames en grande faveur : le 
DahHoy tel esl le nom de cette maison devenue 
le magasin favori de toules les éléganles de la 
Chaussée-d’Antin. Tous les pelits pieds, et le 
nombre en est grand, sont chaussés par les bro- 
dequins, souliers de salin , pantoufles de velours, 
douillellcs, cothiirnes du Daklia.

Tout le monde connaii le magasin de cachemires 
deRrousse, rué Richelieu, le célebre fournisseur 
de cachemires de toute corbeille de mariage. Qui 
n’a visitó ses magasins? On connait la faiblesse 
des femmes á l’égard du cachemire; c’esl un mot 
magique, el cela se concoit ; il est loujours bien 
au printemps; il donne le temps d'attcndre les 
nouvoautés en mantelets, echarpes ou toul aulre 
objel de fanlaisie; en aulomne on le retrouve 
avec plaisir pour jeler sur une loilelle Irop légére; 
en hiver le chále long n'a pas de rival comme 
richesse, élégance. Brousse re ’̂oil dircctement 
les plus nouveaux cháles; c’est done lui qui est 
la cause de la mode constante et immuable du

cachemire. Les cháles frangais ont aussi un grand 
avantage, c’est d’avoir les dessins de cachemires 
de rinde.

Ce magasin , depuis longtcmps rué Richelieu, 
82, vient d'éire Iransfóré, pour cause d’agrandis- 
sement, au n” 84.

(s u i t e  e t  f i n .)

On comprend aisément queje  ne puis indiquer 
au hasard que quelques applicalions usuelles de 
l’art de dire non; il me faudrait des milliers de 
voluntes pour épuiser un pareil sujet. Ainsi, aprós 
la maniere de refuser les places, viendrait la ma- 
niére de refuser de l’argenl. Nous recommandons 
comme assez heureux le moyen su ivan t: au pre­
mier soupQon de la demande, prendre un air si- 
nistre, et puis répondre en haussant les épaules : 
a De l’argent? en avez-vous á me préler?

— A vous?
— A moi... je suis ruinó, mon cher, je suis 

ruiné! Je ne sais pas comment vont lesaffaires : 
les fermiers ne payenl pas , et je suis obligó de 
poursuivre sept de mes locataires; j ’avais pris des 
engagements, complant sur des rentrées, et moi- 
méme me voilá forcé d’emprunter pour teñir ma 
parole.

— C'est fucheux.
— D’aulant que je ne connais personne , qu il 

faut que je laisse prendre des hypolhéques, et que 
sais-je!... Tenez, mon cher, il n’y a ríen au 
monde de plus pauvre que ce qu’on appelle un 
riche propriélaire. »

Sur la fin de cet aphorisme, l’emprunteur, qui 
plaint le propriélaire, va chez le banquier. Le 
banquier, comme le propriélaire, n'a aucune en­
víe de préler son argent á l’homme qui le lui 
demande, el cependant inille raisous peuvent le 
forcer de ménager cet homme. Le mélier d’un 
banquier est d’avoir de l’argent; il ne peut pas 
décemment répondre que sa caisse est vide, et il 
n’a pas toujours sous la main une crise commer- 
ciale qui ne lui permet pas de se dégarnir d un 
sou : il lui faut done une excuse tout au moins 
présentable. En ce cas il n ’a guére qu’tino voie 
pour sorlir convenablement de ce manyáis pas : 
c’est rimprovisaiion d’un systéme d’affaires. Cela 
se pratique <le la maniére suivante; le banquier 
écoute d’un air bicnveillant, et répond ;

a Vous avez besoin de vingt mille franes; 
mais tout le monde vous prélera cela : c’est la 
tnoindre des choses.

— J’avais compié sur vous.
_  Sur moi (avec un élonnement bonhomme)!
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?a n’est pas possible ; vous savez bien que je ne 
puis pas.

— Vous ne pouvez pas?
— Mais non (il faut presque chanter ces deux 

syllabes, puis prendre un ajr de confiance); vous 
n’ignorez pas que tous mes capilaux sont employés 
dans ma maison de commerce et que je n ’y suis 
pas seul. Le córele de mes opérations est tracé 
d’avance; je ne puis pas faire sortir un sou de la 
caisse sans y meltre une confre-valeur. Si vous 
aviez des rentes ou des eífets negociables, je 
pourrais vous donner de l’argent sur dépót ou 
escompter vos billets. Mais que dirais-je á mes as- 
sociés, si je disposals, en dehors do nos affaires 
Iiabituelles, d’une somme si minime qu’elle filt? 
Ce que jo ferais aujourd'hui, un autre voudrait 
le faire demain, et alors, mon cher, oü en seraient 
les dioses? C’est un lien que nous nous sonimes 
imposé entre nous, et que nul de nous ne peut 
rompre. Ce n’est pas pour la somme, qui est trés- 
peu de chose en elle-m ém e, mais pour l’exem- 
ple; d’ailleurs cela m’est expressément défendu 
par uotre acte de société. Du reste, sí vous voulez 
venir díneravec moi, je crois que vous trouverez 
ici un homme qui fait de ces affaires-la; un ori­
ginal , mais un brave homme. »

L’emprunteur vient díner, le monsieur ne pa- 
rait pas, et le lendemain on apprend qu’il est 
parti tout á coup pour ritalie, tant Íl est original; 
on peut ne pas en vouloir au banquier.

Tout cela demande une grande variété d’in- 
flexions, un jeu de pliysionomie plein de sourires 
üvenants, et cependant ce n’est pas dans ces cir- 
constances que le grand art de dire non est le 
plus nécessaire.

Ríen n’est plus aisé que de troraper des inté- 
y é ts ; inais, ce qui est d’une difficullé contre la- 

pielle se brisent les plus grands talents, c’est de 
/iromper les vanités. J'ose penser que si un homme 
poijvait trouver une formule satisfaisante pour 
refuserune piécede Ihéátre, un livre ou un árd­
ele de journal sans blesser l’auteur, cet homme 
rendrait aux directeurs de journaux un Service 
qu’iis payeraient d’un prix inestimable. Mais lo 
refus obligeanten littérature nous semble devoir 
étre mis au rang de la quadrature dn cercle en 
malhématiques : on peut approcher infmiment 
prés de la solution, mais il est impossible de l’at- 
telndre. Un desliommes de París qui a été le plus 
exposé au danger d’un refus maladroit me disait 
avec un air de satisfaction inouie : 

u J’ai refusé dnq cents piéces dans ma vle, ct 
je me porte encore bien. »

11 était direcleur d’un petit thédtre, et c’est á 
lui qu'on doit rinvenlion du procédé suivant: 

Aprés la leclure, il s'approchait de Tauteur 
d’un air de Iriomphe; celui-ci, ravj, lui disait : 

a Eh bien ! vous jouez ma piéce? »

LES MODES PARISIENNES.
í?
[ Le direcleur, rccil pélillant de joie, le sourire 

sur les lévres, répondail: « Non ! non! non!
— Comment, non?
— Ce nest pas que je ne vous remercie de 

l’avoir lúe; c’est un plaisir que vous nous avez 
donné par anticipaüon : mais vous vous étes 
trompé de porte , mon bon am i; nous ne sommes 
pas ici rué Richelicu, c’est au Théátro-FrauQais 
qu’appartient volre osuvre.

— Vous oroyez?
 ̂— Je vous le dis, moi, et je m’y connais : 

c’est un Service éminent que vous aliez lui ren- 
dre ; vous avez un róle de femme qui semble fait 
tout exprés pour mademoiselle Mars.

— Au fíiit, c’est vraí.
Damas, dans votre premier róle, sera par- 

fait.
— Je le crois.
— La piéce se distribue d’elle-méme au Thóá- 

Ire-Lrangais, tandis que chez nous il nous faut 
de petites piéces á la taille de nos pelits acteurs; 
car, á moins de vouloir nous ruiner, nous ne pou- 
vons pas les écraser par des roles de beaucoup 
au-dessus d’eux.

— Mais je ne connais personne au Théátre- 
Francais.

— Je vous donnerai une leltre pour le comité. » 
Quoique trés-connu, ce procédé réussit encore

assez souvent; il en est de ceci comme du vol á 
la tire .• il y a toujours des niais pour s’y laisser 
prendre, ou p lu ló tily  aura toujours á fairefonds 
sur la cupidilé et la vanité des liommes.

Une autre difficulté de l’art de dire non, diffi- 
cultó qui embrasse une catégorie immense des 
applications, c’est le refus du petit au grand, du 
faible au puissant. Les esprits les plus subtiis y 
ont échoué, et les esprits les plus résolus n’ont pu 
en sortir que par des moyens violents. Ces moyens 
ont été jusqu’á la mutilalion et jusqu’ati suicide. 
Tel musicien s’est coupé le pouce pour ne pas 
jouer du violon , des généraux se sont tués pour 
ne pas obéir ú cerlains ordres. C’est que, dans 
ces cas, dire non est un acte de courage bien au- 
dessus du sacrifice de sa gloire el de sa vie. Quel 
Service immense ne serait-ce done pas pour l’hu- 
manité que d’enseigner aux faibtes á refuser, 
sans y  périr, les ordres des puissanls.

Une anecdote assez inconnue, et qui m’a été 
raconlée par M. de T u r ..., Russe fort distingué, 
vient á l’appiii de mon opinión. Quand Pierrc-le- 
Grand ordonna le jugement de son fils Alexis, ii 
regut d un de ceux qu’ii avait désignés pour le 
juger un placel qui lui demandait une pensión 
pour sa veuve; l’empereur fil venir cet homme, et 
lui demanda ce que voulait dire une pareille pé- 
lilion.

fl S ire, lui répondit le juge , je vous obéirai 
parce que c’esi mon devoir; mais je ne survivrai 
pas á mon honneur parce que c’est mon droit. »

I •
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P¡erre-le-Grand réfléchit assez long-temp3, el 
finit par lui répondre brusquement: a Allez vous 
mettre au lit. »

Explique qui voudra ce courage el celle fai- 
blesse, cet honneur qui consent á se salir el qui 
espere en la morí pour se laver, ne comprenant 
pas que la morí élait la pire punition qu’on pút 
inlliger á un honneur intact; ceci tienl á la puis- 
sance des idées apprises.

II y a encore nécessité pour les maris de savoir 
souvent dire non , aprés avoir dit une fois le oui 
éternei. Refuser directement sa femme est un 
malheur auquel on est sans cesse en proie, el 
qu’il faut savoir éviter sous peine de la plus 
grande peine. C’est vis-á-vis d’elle principalement 
que tüus les ménagements imaginables, toutes 
les circonlocutions de la parole et tous Ies détours 
de la vio sont nécessaires; car on sait que le 
premier droit d’une chose á étre désirée par une 
femme, c’esl de lui étre refusée par son mari.

En pareille m atiérc, comme disent les agrono- 
m esá propos de la culture du magnolia en pleine 
Ierre , il est difficile de donner des conseils p ré - 
cis ; il faut étudier le terrain et le préparer, s’as- 
surer de l’état de l’atmosphére, voir d’oü vient le 
vent, prévenir les orages; puis, quand on a pris 
loutes ces précautions, agir avec adresse, pru- 
dence et rapidilé. « Cependant, disent encore les 
agronomes, sur cent magnolias ainsi plantés, il 
y en a quatre-vingt-dix-neuf qui périssent. »

F bédéric SOULIÉ.

Donizetli est á Florence; il y respire Ies pre- 
miéres senleurs du printemps sous les orangers 
de la place Sanla-Maria-de-Novella. Puissent les 
aromes vivifianis le ramener á la samé et á la 
muse!

Rossini, alíligé de la perte récente de sa 
femme, songe aussi á quilter prochainement l’I- 
talie. II compte aller passer la bello saison en 
Orient, ou p eu t-é ire  seulement en Suisse, sous 
un chalet des Alpes.

Liszt était il y a un mois en Angleterre, il y a 
quinzejoui^ en Belgique, il y a une semaine en 
Allemagne, il y a qualre jours sur la fronliére de 
Franco; il est p eu t-é lre  mainlenant en Russie, 
ou sur un paquebot faisant voiles pour New- 
York.

Sigismond Thalberg ne sort pas des limites de 
la Coníédération germanique; madame Pleyel 
s oublie dans quelque coin ignoré des hommes.

Meyerbeer recommence son élernci pélerinage 
de Paris á Berlín e td e  Berlín á París; il parle, 
comme toujours, de faire mettre en scéne, sur

f e .
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notre premier Ihédtre lyrique, le Prophéte ou 
l’Africaine.

Tout cela est pour le mieux, tout cela est dans 
l’ordre; l’univers musical est encore ce matin ce 
qu’il était hier au soir.

Mais ce stalu quo ne saurait durer plus long- 
temps : voici qu’un grand compositeiir met tout á 
coup le désaccord dans cette harmonie.

M. Spontini, le pére de la Veslale ct de Fer- 
nand Cortez, veut occuper en Europe, au propre 
comme au figuré, Temploi d e l’Arion antique.

Diíes done aprés cela que la mythologie n’existe 
plus! L’Olympe est venu faire un tour á Paris; 
on le vo it, c’est-á-dire on l’applaudit chaqué soir 
au théátre du Vaudeville, et voilá un miisicieu, 
né Italien et naturalisé Frangais, qui fait tout 
son possible pour passer demi-dieu.

M. Spontini vient de se mettre á la téte d’une 
compagnie ayant pour but de faire naviguer des 
bateaux á vapeur sur le Danube.

Déjá son nom voltige de Journal en prospectas; 
on espéreque, gráceá lui, l’entreprise ne pourra 
manquer d’arriver á bon port.

Arion, jeté d ’un navire dans la mer, se trouva 
á cheval sur un dauphin, qu’il charma par Ies 
accords de sa lyre.

M. Spontini, sortant de la chapelle du roi de 
Prusse, arrive sur la plage d’un grand fleuve, et 
commande soudain une flottille, non point avec 
un aviron, mais avec un archet á la main.

Des deux cótés, sur le Danube comme sur la 
mer de Corinthe, il y a également prodige.

II ne reste plus, pour que l’épisode de la my­
thologie s’accomplisse u la lettre , que M. Spon­
tini captive, á l’aide d’un instrument á cordes, 
un dauphin, une siréne, une lamproie, im ho- 
mard ou un m ondre marin quelconque.

Mais il est évident qu’un compositeur qui a 
chanté le Nouveau-Monde dans Fernand Cortez 
et qui a mis l’antiquité en musique dans la Ves- 
tale ne saurait étre embarrassé pour si peu.

Altendons-nous done á apprendre d’un mo- 
ment á l’autre un exploit harmonique qui mette 
le musicien au rang des demi-dieux.

Déjá la flottille est préte, M. Spontini est pré- 
paré, le inonslre marin Test peut-élre  aussi; la 
premiére traversée des bateaux á vapeur du Da- 
nube doit avoir lieu d’ici au 25 mars prochain.

Neplune, Tritons, Nyraphes, et vous toutes 
divinilés des eaux, faites silence : nous voulons 
teñir le monde au courant de ce qui va survenir.

__U n  a r ro le  ilu  m in is l r c  des n iia n cc s
in ter iIlH a iit iV r a v c i i l r  n n x  c n i | i lo j c »  d e  l'u d -  
lu In lH lr a llo n  d o s  p o s te s  d e  f a ir e  d e s  a b o iin e -  
n ie i i f s  a u x  j o i ir i ia i ix ,  n o s  a lto n iió s  d e s  d ó p a r -  
t e m c n ls  so n t p r ló s d e  s  a d r o s s e r a i ix d lr o c lo i ir s  
d e s  iH e s s n s e r io s  r o y a le s  o ii d e s  ü le s s a s e r le s  
g e n e r a le s  d e  F r a n c o ,  q o l  s e  c l ia r g e r o n t  d e

Á
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n o u «  tr a n s in c t t r e  le u r n  dcinancICN s a i i s  au{$> 
n ic i i t a l io n  d a n »  l e  p r ix  d ti j o u r u u l .

Canscrles*

,% Le siéde tourne á la mystification litléraire. On va 
voir refleurir la charge, telle que M. Romieu, de bachi- 
que mémoire, !a faisait autrefois sortir d'un flacón de 
chamberlin ou d'un verre de champagne.

11 y a tel journaliste qui s’est atnusé deux ou trois 
fois, depuis six mois, á faire mourir Arniand, ex-socie- 
taire de la Comédie-Frangaise; il en est un autro qui, 
au moyen d'un faxl-Pans, a tué pour vingt-quatre heu- 
res le bibliothécajre de la chambre des députés.

Aujourd'hui la mystiflcation litléraire s’attaque é l'au- 
teur du Juif Errant.

Plaignez U, Eugéno Suel voilá un écrivain raalheu- 
reux 1 II s’est enfermé, il y a un mois, daus le chátcau 
des Bordes, á quatre-vingts lieues de París, et, du fond 
de cet asile champétre, on lui faisait donner une grande 
soirée rué de la Pépiniére.

C’était l’autre jour.
On rericontrait gá et ló dans les foyers de théátres, sur 

les boulevards, dans les passages, des gens gantes d’une 
fagon irréprochable, frises avec íuxe, chaussés de bottes 
vernies et raarchant avec un joyeux refrain sur le bout 
des lévres.

Le bonheur d’autrui excite toujours un peu d'envie. 
En les voyant si triomphants, on leur disait !

u Oü allez-vous done ainsi?»
Tout aussitét ils répondaient d'un petit air vainqueur :
o La belle queslion, mon cher! nous portons nos pas 

oü portera les siens tout le París élégant, lettré et pol- 
keur. s

En d'autres termes, nous honorons de notre présence 
la grande soirée de M. Eugéne Sue.

Une soirée du fécond romancier ne pouvait étre, en 
effet, qu'une grande soirée. Les deux mondes devaient 
concourir é sa splendeur.

On se promettait d'y trouver un peu du style de ma- 
demoiselle de Cardoville et un peu du goút indien du 
prince Djalma.

On savait que le baba y serait mangé sur des plats de 
vermeil; on était couvaincu que les vins d'Espagney 
seraient offerts dans des coupes de lapis-lazzuli.

11 était á croire, enfin, que l’orchestre serait garni de 
harpes éoliennes et tous les escaliers parsemes de dah- 
lias et de fleurs de cactus.

Hélasi on comptait sans la mystification. Un plaisant 
avait envoyé les leltres de faire part. En réalité, les 
babas au raisin de Corinthe n'étaient qu'une utopic et 
les doux vins d'Espagne une fable.

Jugez, d'aprés celo, do la colóre de M. Eugéne Sue ! 
L'écrivain vient de mettro la téte aux fenétres de son 
petit cháteau et d'écrire qiiinze lignes de grande prose 
centre ce crime de lése>bon ton.

Romanciers, c'est lá un dos revers de la médaillo, une 
des épines de volre couronne. Les ándeos sybariles se 
plaignaient aussi lorsqu'il y avait parhosard un pli dans 
leur oreiller de roses.

L’autre soir on dansait dans les salons de M. T^**, 
factour de pianos.

Les gardes-frangaises polkaient avec les marquises, les 
ducs valsaient avec les nourrices, les abbés mazour- 
kaienl avec les bohémiennes, les Suissesses cotillonnaienl 
avec les généraux mexicains.

C'était un bal travestí : c o » tu m e  d e  r i g u e u r .

Queiques hommes remplagaient le coslume par un dia­
logue vif et animé.

D'autres n'avaient aucun dédommagement á donner.
Vers mínuit on tira une toterie. On gagna forcé cure— 

dents, polichinelles, bonnets de poupée, croquemitoines 
et portraits de M. Tagliafico. Personne ne gagna de pa- 
rure de 36,000 franca.

Cette tómbola était done tout é fait inolTensive, et 
pourtant, — le croirait-on? — elle amena une panique 
inattendue; car á peino venait-on de tirer les premiers 
lols, qu'un agent de la préfecture, revétu de son écharpe, 
se presenta h la porte du salón e t, au nom de la loi 
qui défeiid les loteries, il voulut faire arréter tout le 
monde....

Jugez de la terreur des femmes, du saisissement des 
hommes 1 Pour la premiére fois, madame Sabatier se 
trouva mal. Plusieurs gardes-frangaises tombérent dans 
des attaques de nerfs.

Mais tout á coup, l'agent de pólice óta son chapean á 
comes, se défit de sa barbe rousse, et retirases lunet- 
tcs... Et aussitét Tagitation des assistants se changea en 
un accés d’hiiarité générale : c’était LEVASSOR du 
Palais—Royal!...

C H R O N I Q U E  T H E A T R . A I . E .

*

T b é a t r e  d e s  V a r i e t é s . — G e n t i l - I i e r n a r d .  — Qui 
ne connait ce délicieux madrigal de Voltaire :

Dans ce pays, trois'Bernard sont connus, etc.
Ce sont ces jolis vers qui ont serví de point de départ 

¡X MM. Dumanoir et Clairville. lis nous ont montré les 
trois Bernard : le financier, le dévot, puis le poéte, Gen- 
til-Bornard, dont Voltaire fut le parrain.

Une autre figure historique apporalt dans le tableau : 
c'est la Sallé, la célebre danseuse de l'Opéra, qui a déjá 
payé son tribuí é la muse du vaudeville, el qui , cette 
fois, est présenlée 4 la scéne avec autant d'clégancc que 
d'espnt.

Une foule d'autres figures de fantaisie, toutes joyeuses, 
souriantes, sont groupées tout autour.

Voici d'abord M. Jaspin le procureur, un gros homme 
bien Jovial, chez qui Gentil-Bcrnard est petit clerc. Ce 
beau dragón, c'est La Tulipe, ce type du galant militaire 
au dix-huitiéme siécle. Le paysan Jailiou, qui est Id avec 
sa fiancée, est un vrai résumé de la niaiserie villageoisp; 
et puis nous avons madame la procureuse, et la mar- 
quise de Sombrease, qui épouse Samuel Bernard le trai- 
tant, — et Manon la ravaudeuse, — et Panchón, si éprise 
de son cher La Tulipe, — et Claudine la niaise accordée 
de village.

Tout ce monde-ld se meut, s’anime ct passe devant 
nos regarás pendant cinq tableaiix. Gentil-Bernard do­
mine cette intrigue légére. Chez le procureur^ il songe 
moins aux assignations qu'á l'Arí d 'a i m e r ,  ce poéme 
qu'il médite déjíi, et dont il attend sa fortune ct sa 
gloire. Mais commeiit érriro l ' 4 r t  d 'a i m e T  , lui si 
jeune, si tímido encore? 11 veut done se lancer dans les 
aventures, dans toutes les amours ; depuis la grande
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dame jusqu'á la grisette, depuis Ies boudoirs de la dan* 
SCU50 jusqu’aux treilles des Porcherons.

Et cette résolution luí est venus un beau jour qu'il 
perla une quittance k la Sallé I O qu'il fut maladroit! 
Aussi est-il bien décidé á réparer sa fautc. 11 devient 
audacieux, avenlureux, impertinont. Toutes les dames 
ralFolent de lui. II séme les passions á chaqué pas. Ma- 
dame la procureuse Taimo avec craintc; la marquisc en 
perd la téte et supporte toutes ses impertinences; il sait 
en conter h Panchón, i¡ Manon, é. Claudine, la jeune ma­
née. Le dépit, la jalousie, la ruse, tous les artífices des 
amoureux, il emploie tout pour acquérir cette douce 
Science qu'il veut enseígner j tour i  tour nous le voyons 
clerc de procureur, dragón, secrétaire du maréchal de 
Coigny, employé de Samuel Bernard; — tantót choyé, — 
tantót jeté par la fenétre, mais tombant sur une charrelte 
de légiimes; — plus tard envoyant le paysan Jaillou á la 
Bastille h sa place; — mais toujours plein d'aplomb, 
d'esprit, de galanterie, de délicatesse, d'audace, trom- 
pant toutes les femmes, et cela le plus gaiement et le 
plus joliment du monde; en un mot, séduisant la Salló 
elle-méme, cette vertu célébre de TOpéra, et araenant, 
pour les raccommoder tous ensemblc, le fínancier, le pro­
cureur, le dragón, le paysan et leurs femmes dans le 
boudoir de la danseuse.

Tous ces détails, que nous indiquons h peine, sont 
présentés de la plus brillante fa^on. Un dialogue pétil- 
lant d'esprit et de gaieté , des scénes charmantes d'en- 
train, une verve intarissable de jolis mots, une foule de 
couplets piquants, une mise en scéne riche et coquette , 
tout ce qu’il y a de plus frais et de plus gracieux en fait 
de costumes, voilh ce qui recommande l'Arí d'aimer. 
Mais ce qu'il faut louer encore par-dessus tout cela, c'est 
le jeu élourdissant de mademoiselle Déjazet. Jamais 
cette habile comédienne ne s'était montrée plus vive , 
plus spirituelle; jamais sa voix n'avait été plus juste, 
plus légére. Elle a enlevé constamment tous les suffra- 
ges. Elle a été bien secondée par les deux Lepeintre et 
HofTmann.

GvMNASE-DnAMATiQUE. — Le yieomíe Girofle'e. _
Une dame sentimentale, arrivée k cet ége que M. de 
Balzac a poétisé, est courtisée par un vieil officier trés- 
brusque et peu sentimental. Cette dame ne révo que hé- 
ros deromans, chevaliers de Faublas, don Juaiis, etc., 
lorsqu'elle apprend qu'un certain vicomte de Bréval , 
poéte émérite, recherche sa main , mais qu'il veut aupa- 
ravant, comme le Dorante des Jeux de l'amour et du ha- 
«ard, éprouver.

Sur ces entrefaites arrive un gargon jardinier, simple 
et plus que nalf. La demoiselle le prend pour le poéte : 
de U naissent une suite de quiproquos et de scénes co— 
miques qui ont valu k Achard les applaudissements du 
public. Enfin la pauvre Sylvifi, qui a trouvé Tidole de 
ses réves sous les traits de GiroÜée, revient de son er- 
reur, e t, dans son désespoir, épouse son vieil ado- 
rateur.

La piéce offre des situations mtéressantes.
Achard est fort comique dans le róle de Giroflée, qu'il 

® cet entrain, cette gaieté qui lui sont propres,
et dont 1 effet est toujours sympathique au public.

Â ***”j  vieux commandant, a aussi
mérité des applaudissements et contribué au succés de 
«  vaudeville, qui a pour auteurs MM. Laurencin et 
Marc-Michel.

. J-* c ^ i i é  du Thédtre-Frangais a entendu une co­
medie en trois actes, en prose, et regu cet ouvraee á 
correclwm. Les deux auteurs ont fait connaltre au comité 
qu lis regardaient cette décision córame un refus et qu’ils 
ne presenteraient pas de nouveau Tceuvre dont il s’agit.

LES MODES PARISIENNES.

L'un de ces deux écrivains est, dit-on, M. Théophile
Gauthier.

Le comité de lecture de TOdéon vient de recevoir, 
é Tunanimité et avec acciamations, uno comédie en trois 
actes et en vers intitulée les Touristes. Elle est due á la 
plume d'un jeune étudiant encore inconnu. On dit que 
¡'intrigue en est vive et spirituelle, le style facile et élé- 
gant, qu’elle révéle un talent dejé plein de grdee et d'o- 
riginalité, et que la directíon va la mettre immédiatement 
á Tétude.

Les études d'Apnéí de Méranie continuent, bien 
que madame Dorval, qui doit créer le róle d'Agnés, n'y 
puisse encore prendre part. M. Ponsard y assiste exac- 
tement, et il est facile de voir qu'il place sa nouvelle 
tragédie bien au-dessus de Lucréce. Ces jours-ci le 
poéte foisait lui-méme la critique de piusieurs scénes de 
son premier ouvrage, et il frappait juste, o II ne dit pas 
ce qu'il pense, reprit quelqu'un á un des assistants, mais 
on pense ce qu’il dit. b

II n'est pas probable que la premiére représenlation 
d'Agnés de ilfeVoníe puisse avoir lieu avant le 15 mai. Oii 
en concluí que Tceuvre de M. Ponsard pourrait bien étre 
réservée pour Touverture de la prochaine campagne 
d’hiver.

M. le ministre do Tintérieur a signé le privilége 
du nouveau théátre sollicitó par M. Alexandre Dumas.

Ce nouvel établissement dramatique portera décidé- 
menl le titre de théátre Montpensier.

Sur la présentation de M. Alexandre Dumas, M. le 
ministre a agréé M. Hostein en qualité do directeur-gc- 
rant du théátre nouveau.

Voici quelles sont lea conditions de ce privilége :
La concession est accordée pour douze annéesj
Le répertoire comprendra les drames en prose et en 

vers, — les comedies en prose et en vers, — les ceuvres 
lyriques de nature i  produire les masses chórales, — les 
féeries é grand spectacle.

Les questions littéraires sont entiérement dévolues á 
la responsabilitó de M. Alexandre Dumas. L'illustre 
écrivain a done aujourd'hui une aréne oii il peut libre- 
ment, et sans le contróle de personne, produire ses com- 
positions hardies et s'abandonner á toutes Ies fantaisies 
de son imagination. Le théátre Montpensier ne peut 
manquer d'imprimer un élan inusité k nolre littérature 
dramatique.

M. de Dreux, architecte du théátre de M. Alexan­
dre Dumas, a arníté le plan de la salle. Cette salle 
pourra contenir deux mille quatre cents personnes com- 
modément assises; toutes les places depuis les premiéres 
jusqu’aux plus infimes, seronl numérotées et pourront 
étre íouées; les premiéres coúteront o f r . , les derniéros 
70 c. La salle pleine fera 4,200 fr. sans locaiion, 
5,000 fr. avec location. Les premiéres places seront 
sans communication avec les derniéres. II y aura un sa­
lón derriére chaqué loge et une vaste galerie garnio de 
fleurs et de tableaux réservée aux premiéres loges, aux 
avant-scénes et aux baignoires. On arrivera á ces places 
par des escaliers particuliers. La scéne aura deux fois 
et demie la largeur de son ouverture : elle sera absolu- 
ment dans les mómes conditions que celle de TOpéra.

*’ ,LaPorte-Saint-Martinva s’occuperd'un grand dramc 
de MM. Anicet-Bourgeois et Maillan , auteur de Aíarie- 
Jeanne. II est-ftussi question d'un grand ballet pour le 
mois d'octobro.

M. Péronnet a donné samodi dernier une petile 
féte musicale á laquolle il avait convié des artistes et 
des hommes du monde. M. Péronnet a chanté avec un

*
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charme infini un air clu Roi d'Yvetot. Aprés lui son fils 
a joué uii morceau des Huguenols dont l’exécution a ré- 
vélé un talent de premiére forcé dans ce jeune artiste , 
qui a récemment obtenu le l®'’ prix du Conservatoire.

LES MODES PARISIENNES.

OfFenbach, le célebre violoncelüste, a prodiiit beaucoup 
d’elTet. Enfin des chansonnettes dites par Hoffmann avec 
la verve comique qu'on lui connait, ont égayé cette 
cbarmante soirée.
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EXPLICATION IM) DEItMEIt RÉBUS ILLIJSTitÉ.
L'homníe aveuglé par son orgue, ceil voit laide, F au dez, O tralne A perce oie, pal, E scie hain. 

(L’homme aveuglé par son orgueil voit los défauts des autres et n’aper^oit pas les siens.)

Pelisses, Manlclcts, Visites, Sortie de
h s l  Nouveautés confectionnées, maison Couchonnol UCll« et C‘«, 38 bw, rué Neuve-Vivienne, au l®® étage.

.oriíS’ Ordres de Chevalerie, h™
MILITAIRES ET CIVILES, reconnus et conférés actueU 
lement par les Souverains régnants en Europe et dans les 
autres partios du monde. Orné de 106 planches dessinécs 
sur des modeles offlciels et représentant tous les Insignes, 
Plaques, Croix, Rubans, Colliers d'Ordre, etc., par 
JACQUES BRESSON, Chevalier de plusieurs ordres, 
Membre de diverses Académies et Sociétés royales des 
Sciences, Arts etBelles-Lettres, auteur de VHíHoire finan- 
ciére de la France. — Un fort volume grand in-8» jésus, 
imprimé avec le plus grand laxe sur papier superfin et 
avec des caractéres fondus exprés. — Prix : en noir, re­
lié á l’anglaise, avec des attributs en or, 50 fr.; coloiié 
et retouché á la gouache, méme reliure, 120 fr. — Ou- 
vrage terminé. — En vente : chezAuBERt e t  C'*, place 
de la Bourso, 29, á París.

La Revue pitloresquc
du 1®' décembre 18i5. Cette publication, reprise et con- 
tiuucG parla maison Aiibert, est le plus intéressant des 
journoux destines á reproduire les romans et les feuillc- 
tons en vogue. Elle a do plus sur tous les autres recueils 
de ce genre l'avanlage de renfermer un fort grand nombre 
de charmantcs illustrations.

Prix pour un an. París, 6 fr.
Par la poste, 7 50

Flenrs Datnrelles,
sée-d'Antin, 46.

spécialité pour coiffures. 
Lachaume, rué de la Chaus-

Objeis volés ou perdus.
prés du Pont-Neuf. — Cet établissement, qui a 42 ans 
d'existence, est seul reconnu par la préfecture de pólice 
pour les démarclies, circulaires, affiches á faire pour la 
découvertc des objets perdus ou volés. En trois heures 
leur signalement est porté chez toutes les personnes aux- 
quelles on pourrait les vendre ou les engager.

!V0UV£clUtéS Qiambellan, rué Montmartre,

Confection de Robes.
!H0dCS Chaussée-d’An-

Pommade Albert,

*

rué Choiseul, 4. — Cette 
Pommade est composée de 

moelle de bceuf et d’extraits de végétaux les plus en ré- 
putation pour renlretien des cheveiixj elle les rend sou- 
ples elbrillants, en arréte la chute, les fait promptement 
croUre et épaissir, en vivifiant le derme oü ils sont im— 
plantés.

PAKI8, IHPRlMé PAR PLON FHÉRES, 36, RUE DE VAÜGIRARD»
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